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La guerre d'aujourd'hui 
Les pertes si cruelles, éprouvées sans in-

terruption par l'armée anglaise, depuis le 
commencement de la guerre du Transvaal, 
ont forcément appelé l'attention sur les con-
ditions toutes nouvelles où se fait et se fera 
la guerre depuis les récentes inventions qui 
ont si complètement modifié les moyens 
d'attaque et de défense. 

A cet égard, un de nos confrères, le Petit 
Marseillais, signale avec beaacoup d'oppor-
tunité les très intéressantes observations 
condensées dans un livre qui, tout récemment 
avait à peu près prédit les désastres subis par 
l'armée anglaise dans le Sud de l'Afrique. 

La guerre est-elle impossible aujourd'hui ? 
tel est le titre de l'ouvrage de M. Blocb, un 
banquier varsovieh qui, depuis longtemps 
retiré des affaires, s'est consacré à l'étude 
des questions économiques, et des guerres 
futures au point de vue pratique et écono-
mique* 

Le traducteur anglais de cet ouvrage en 
donne nn aperçu assez complet dans le Daily 
Mail. 

La guerre, dit M. Blocb a été entièrement 
bouleversée par l'invention du fusil à per-
cussion ou à aiguille et surtout par le fusil 
à répétition ou à magasin. 

Le fusil moderne n'a pas seulement un 
tir plus rapide que les anciens, mais il a 
encore une portée beaucoup plus grande et 
une plus grande précision à cause de la ten-
sion de sa trajectoire. Ajoutons à cela qu'il 
se tire avec de la poudre sans fumée. 

L'absence de fumée, voilà encore un fac-
teur très important; autrefois, c'est-à-dire 
pendant les 400 dernières années, les soldats 
combattaient derrière un écran de fumée. 
Aujourd'hui, chaque soldat verra avec effroi 
tomber autour de lui ses camarades, frappés 
par d'invisibles tireurs. 

11 est difficile de juger l'effet moral causé 
par ce fait sur une armée en bataille. Dans 
le vieux temps, le soldat voyait d'abord la 
fumée du coup, il entendait le grondement 
du canon, et lorsque la balle ou l'obus tom-
bait près de lui, il y était presque préparé. 

Une armée en marche ne sera souvent 
avertie de la présence de l'ennemi que par 
un coup de feu invisible qui la frappera à 
plus d'un mille, ce n'est qu'au bout d'un 
moment, qu'elle pourra découvrir le lieu 
d'où partent les coups. 

Or, il faut se figurer qu'autrefois pour 
tirer à un mille de distance il fallait lever le 
bout du fusil pour faire décrire à la balle 
une grande trajectoire, et la balle tombait 
juste au point choisi. 

Aujourd'hui pour tirer à un mille, la tra 
jectoire est si tendue que la balle va presque 
directement à son but, elle rase le sol à 5 
pieds de hauteur et par conséquent est 
mortelle pour tout homme qui se trouve entre 
le but et le tireur. 

Un point considérable, c'est l'augmenta-
tion de la rapidité du tir. Le soldat tire douze 
fois plus vite, au moins, qu'en 1870, et le 
fusil actuel, à cause de sa grande pénétration, 
est quarante fois plus effectif que le chassepot 

Le calibre diminuant, le poids des muni-

tions diminue également, et le soldat peut 
porter une charge proportionnelle de cartou-
ches. Pendant la guerre avec la Turquie en 
1877, chaque soldat russe portait 84 car-
touches, aujourd hui il en porte 270. 

Mais les progrès de l'artillerie sont encore 
plus consiJérables. D'après les autorités les 
plus remarquables, l'artillerie française est 
aujourd'hui 160 fois plus mortelle qu'en 
1870. D'abord on a inventé des instruments 
qui donnent en très peu de temps la distance 
du but, puis on a trouvé des explosifs très 
puissants, on a augmenté la portée et la 
rapidité du tir. 

Il est démontré aujourd'hui qu'un corps 
de 10,000 hommes s'avançant contre une 
seule batterie, serait exposé, s'il avait à 
traverser une zone dangereuse d'un mille et 
demi, à 1,450 obus qui le couvriraient de 
275,000 éclats. En 1870, un obus ordinaire 
donnait de 19 h 30 éclats ; aujourd'hui, c'est 
240 environ. Leshrapuell de 1870 envoyait 
37 éclats mortels ; maintenant, il en est à 
340. Une bombe éclatait en 42 morceaux, 
aujourd'hui on arrive à lui en faire donner 
1,200, et l'explosif qu'elle contient est bien 
plus puissant et les éclats sont envoyés plus 
loin et avec plus de force. 

Mais l'&bsence de fumée, si elle favorise 
le tir de l'artillerie, l'expose à de grands 
dangers, car les artilleurs qui autrefois étaient 
cachés par la fumée sont aujourd'hui entiè-
rement visibles. On a calculé, en effet, que 
cent tireurs bien abrités, postés à 800 mètres 
d'une batterie peuvent la mettre hors de 
combat en moins d'une demi-heure. (C'est 
ce qui est arrivé à la bataille de la Tugela). 

Grâce à la puissance du tir du fusil, une 
compagnie de soldats peut arrêter l'assaut 
d'un régiment, Pour attaquer une position 
avec succès, on estime que le nombre des 
assaillants doit être de 8 contre 1. (Exemple 
la bataille de Magersfontein.) 

Il est calculé que 100 hommes dans une 
tranchée peuvent mettre hors de combat 336 
ou 400 hommes pendant qu'ils traversent 
une zone dangereuse de seulement 300 
mètres. 

Dans la prochaine guerre, dit l'auteur du 
livre que nous citons, tout ce monde sera 
retranché, ce sera une grande guerre de 
retranchements. Le premier soin de chaque 
homme sera de se creuser un abri et la pioche 
lui sera aussi indispensable que son fusil. 

Le livre dont nous venons d'indiquer très 
rapidement les points principaux a été publié 
avant la guerre du Transvaal. Si les Anglais 
avaient étudié à fond ses théories, s'ils avaient 
suivi ses conseils, il est probable qu'ils se 
seraient comportés plus honorablement dans 
leur lutte contre les armées du Transvaal. 

C. R. 

CHAMBRE DES DÉPUTES 
Séance du 23 Janvier i900 

A l'ouverture de la séance, le président 
donne lecture d'une lettre du garde des sceaux 
l'avisant de la condamnation de M. Déroulède 
par la Hauts Cour. 

Une commission sera nommée pour donner 
suite à cette condamnation, c'est-à-dire pro-
clamer la déchéance de Déroulède. 

M. Lasies, qui devait interpeller le gouver 

nement sur les violations de loi commises par la 
Haute Cour, déclare retirer son interpellation. 

Puis la Chambre reprend la discussion du 
budget de l'Instruction publique. M. Maurice 
Faure, rapporteur, ne veut pas entrer dans le 
détail des grandes réformes ; il constate l'im-
portance de l'enseignement libre, qui instruit 
90.000, élèves, alors que les collèges, lycées n'en 
ont que 94 000. 

L'orateur signale le danger de tels concur-
rents. Il faut, dit-il, mettre fin à certaines 
campagnes contre l'université, «par des fonc-
tionnaires qui, non seulement mettent leurs 
enfants chez les prêtres, mais encore décrient 
l'université. » 

M Faure prouve ensuite, combien est antiré-
publicaine l'éducation des séminaires. « Il faut, 
dit-il que l'Etat retire à ces séminaires le droit 
d'instruire, s'ils sortent de cette destination 
qui est de préparer le recrutement du clergé. » 

Et il adjure les républicains de mettre fin à 
un tel péril, à un tel malheur, en montrant les 
divisions que crée l'enseignement clérical. 

MiCarnaud met en garde les républicains 
contre l'ingérence cléricale dans l'enseignement 
primaire, et il prouve qu'il y a antagonisme 
entre la religion catholique et l'unité morale 
du pays. Il termine en adjurant la majorité 
républicaine de faire les sacrifices nécessaires 
pour le développement de l'instruction publi-
que. 

M. Bienvenu Martin appelle l'attention du 
ministre sur certaines congrégations ensei-
gnantes qui sont installées dans des immeu-
bles de l'Etat. 

M. Léo Melliet, fait le procès de la loi de 
1850 qui cléricalisa l'enseignement secondaire : 
il demande l'établissement d'un enseignement 
secondaire qui nous donne des hommes et des 
citoyens. 

M. de Beauregard réclame la création d'un 
doctorat ès-sciences économiques dont le prin-
cipe fut déjà voté par la Chambre. Le ministre 
déclare qu'il y est favorable. 

La séance est levée. 

Séance du 24 janvier 1900 

A cette séance, M. Monis, garde des sceaux, 
lit le compte-rendu sténpgraphique du réqui-
sitoire de M. Bulot, procureur de la Républi-
que, dans le procès des Assomptionnistes, afin 
de montrer que si certaines inexactitudes 
ont été publiées par les journaux, au sujet de 
certains propos contre des députés, la faute 
n'en est pas à M. Bulot. 

M. Ch. Bernard, député, élu grâce aux 
Assomptionnistes, interrompt violemment, 
grossièrement. Le président le rappelle à l'or-
dre et consulte la Chambre sur l'application 
de la censure, qui est prononcée à une grande 
majorité. 

Egalement les injures grossières de M. 
Lasies, assomptionniste, contre M. Bulot, 
valent au député nationaliste du Gers, l'ap-
plication de la censure. 

M. Monis achève au milieu de ces incidents 
la lecture du compte-rendu sténographique. 
Puis, M. Motte, monte à la tribune pour pro 
tester contre les dires de M. Bulot, qui l'a 
signalé comme candidat des «Croix». Il 
demande que M. Bulot, dont, toutefois il ne 
réfute pas l'argumentation, « soit rappelé au 
devoir ». 

M. Chiché également compris dans la liste 
des députés soutenus par les Assomptionnistes 
dit que les procédés employés par M. Bulot 
contre lui et les autres députés, sont « indi-
gnes de la justice ». 

M. Ch. Bernard monte à la tribune pour un 
fait personnel, sa lettre à un Père de l'Assomp 
tion. Dans un langage grossier, le député de 
Bordeaux, prend à partie M Monis qu'il traite 
de « canaille, d'escroc ». 

L'expulsion de M. Bernard est voté. Il re-
fuse de sortir. 

Il est expulsé manu militari. 
Puis d'autres députés, tels que MM. Gourd 

le marquis de Chambrun, le comte d'Agoult 
Marchai, Menard, etc., etc., parlent contre 
les révélations faites par M. Bulot. 

M. Waldeck-Rousseau répond à tous ces 
députés qu'il ne peut aujourd'hui discuter le 
procès des Assomptionnistes, et demande le 
renvoi à 1 mois. 

La Chambre vote le renvoi à 1 mois. 
Après une courte discussion sur le budget 

de l'Instruction publique, la~ séance est levée 

Le Procès des Assomptionnistes 

Deuxième audience 
Au milieu d'une afïïuence énorme d'ecclé-

siastiques et de dames, les débats sont con-
tinués par l'audition des témoins. 

M. Peschard, commissaire de police, dé-
clare que la somme qu'il a trouvée chez les 
Assomptionnistes, lors de sa perquisition, 
peut être évaluée à près de 2 millions. 

Puis d'autres témoins défilent qui viennent 
contredire le commissaire de police ; mais 
eurs témoignages sont frappés de suspicion, 

car ces individus sont, ou rédacteurs à la 
Croix, ou fournisseurs des Assomptionnis-
tes. 

L'audien e est remplie de ces témoignages 
pleins de réticences, et de contradictions dont 
ait justice le procureur de la République. 

Enfin le procureur prononce son réquisi-
toire. Que de faits intéressants sont mis à 
jour ; que de procédés, que de louches com-
binaisons de la part des Assomptionnistes 
sont dévoilés. 

Il y a notamment une brochure saisie au 
couvent qui montre bien l'état de ces reli-
gieux au pointde vue de la charité. 

— « Arrière, s'écrie la brochure, la vieille 
tactique naïve et généreuse qui consistait à 
donner aux pauvres. » — La tactique recom-
mandée, c'est « pas de pain aux pauvres, 
mais des numéros de la Croix. » 

— « Vive l'armée, crient également les 
religieux, Vive l'Armée ! Les gendarmes, ces 
anciens soldats d'élite, nous les recevrons à 
coups de poing. » 

Et presque toutes les lettres sont sur ce 
ton. M. Bulot, procureur de la République, 
continue son réquisitoire en réfutant les ar-
guments que les Pères pourront donner pour 
leur défense. 

Et il termine en ces termes : « Est-ce que 
les prévenus sont des religieux confinés dans 
la prière, chantant matines tous d'une seule 
et même voix ? Non, messieurs, vous les con-
naissez, maintenant, vous savez ce qu'ils écri-
vent dans la Croix, vous les voyez faisant 
de la politique Je vous demande de pronon-
cer la dissolution de leur association pure-
ment et simplement. Cette société est émi-
nemment dangereuse pour l'ordre social ;je 
vous demande donc sa dissolution Quant à 
la condamnation, le tribunal appliquera la 
peine qu'il jugera équitable. » 

Après ce réquisitoire, l'audience est levée 
sans incident et renvoyée au lendemain pour 
les plaidories. 

Troisième audience 
Enfin le procès des P. P. Assomptionnistes 

est terminé. 
Justice est faite des procédés de ces reli-

gieux. Après plaidoiries de leurs avocats, 
le tribunal a rendu son jugement condamnant 
les P. P. à 16 francs d'amende, et déclarant 
leur association dissoute comme illicite. 

Au Transvaal 
On est, en ce moment dans l'attente de 

gra'es nouvelles. 
A Londres, disent les journaux, l'anxiété 

est générale au sujet du résultat d'une 
attaque de nuit du général Buller contre 
Spion-Kop. 

On croit, on espère du moins, à la réus-
site de cette attaque, qui paraît-il serait 
décisive sur le sort de la guerre. 

Comme on le voit, dans leur abattement, 
les Anglais conservent cependant un certain 
optimisme, dont les Boers pourraient bien 
peut être les guérir. 
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En effet, jusqu'ici le plan des républicains 
a toujours réus.-i, et qui sait si en permet-
tant le passage de la Tugela aux Anglais, 
les Boers n'ont pas eu l'idée de leur tendre 
un piège ? 

Attendons les nouvelles de l'attaque de 
Spion-Kop. 

INFORMATIONS 
La Polémique Qucsnay-Cavaignac 
La polémique Quesnay-Cavaignac conti-

nue. M . Cavaignac adresse à 1 ■ Echo de Pa-
ris "> une lettre, dans laquelle il déclare que 
ni M. Quesnay de Beaurepaire, ni aucune 
autre personne ne firent auprès de lui la 
moindre démarche concernant l'élection'de 
la Sarthe. Il explique que, s'il n'a pas voulu 
combattre dans son intégralité la liste des 
sénateurs sortants, c'est parceque cela eut 
été mauvais et injuste et l'aurait fait prendre 
parti contre le parti républicain lui-même. 

M . Quesnay de Beau repaire répond à cet-
te lettre en maintenant que M. Cavaignac 
a été averti avant lui-même de l'intention 
d'un groupe d'électeurs de porter sa candi-
dature. M. Beaurepaire constate qu'en sou-
tenant les sénateurs sortants qui ont voté la 
condamnation des accusés du complot, M. 
Cavaignac rompt nettement avec • la patrie 
française » et avec les républicains sinrères 
(lljqui défendent la liberté, la tolérance, 
l'armée et le culte de la patrie. 

Pour peu que cette polémique continue, 
M Cavaignac se convaincra qu'il a eu bien 
tort de s'embarquer en aussi mauvaise com-
pagnie. 

L'affaire Zola-Judet 
« L'Aurore» publie un long article de 

M. Emile Zola, où celui-ci rend compte des 
recherchas qu'il a été autorisé à faire au 
ministère de la guerre M sujet des articles 
diffamatoires publiés contre M. François 
Zola, son père, par M. Judet. 

M Zola a acquis la conviction, par le té-
moignage des employés de^ archives, que 
les documents qui ont servi à écrire ces ar-
ticles ont été livrés au colonel Henry sur sa 
demande écrite, dont, d'ailleurs, toute trace 
a disparu. 

Les pièces qui composaient le dossier 
n'ont été classées qu'après communication 
au colonel Henry, et la principale d'entre 
elles, la lettre Combes, porte, au dire de M. 
Zola, des surcharges. Une ligne y aurait 
été ajoutée ; La dernière lettre de la signa-
ture a été reprise et surchargée. 

L'autre pièce, une seconde lettre Combes, 
publiée p ir « le Petit Journal », n'a jamais 
existé. 

Au cours de ces recherches, un nouveau 
dossier relatif à cette affaire a été découvert 
Il contenait une lettre du duc de Rovigo, 
qui donne les raisons pour lesquelles M. 
François Zola donna sa démission de l'ar-
mée et disant que sa conduite ne pouvait 
donner lieu à aucune poursuite. 

Les Députés de L'Assomption 
Certains des députés qui, à propos des 

accords intervenus avec les Assomptionnis-
tes, ont été nommés par M. Bulot, se sont 
bien gardés de lui donner un démenti. Pour 
quelques-uns, cela aurait été difficile Voici 
en effet, une lettre qui intéresse un des dé-
putés revenàiqi.és par les pères de l'Assomp-
tion, M. Meyer, député de l'Isère. Au cours 
de la période électorale, l'abbé France, di-
recteur de ■ la Croix » de l'Isère, adressait 
la lettre suivante à tous les curés de la cir-
conscription où se présentait M. Meyer: 

. Grenoble, 6 mai 18P8. 
» Monsieur le curé, 

» Pour couper court à tous les bruits qui 
circulent, nous tenons à vous faire savoir 
confidentiellement que nous avons la preu-
ve, écrite et signée par lui, que M. Meyer 
n'est pas un franc-maçon, qVil est catholi-
que et qu'il est partisan du choix des écoles 
par les communes et du droit commun pour 
les catholiques. C'est pourquoi « la Croix » 
recommande aux catholiques de voter pour 
lui. 

» Venil'ez agréer, monsieur le curé, no-^ 
tre respectueux dévouement au numéro 3 

» Signé : Abbé FRANCE. . 

M. Meyer, qui n'ignore pas l'existence de 
cette lettre, se trouve dans un embarras tout 
particulier. Son collègue du département de 
l'Isère, M Christophe, pour lequel « la 
Croix K a publié une lettre authentique, est 
au moins aussi embarrassé. 

Quoi qu'il en soit, les révélations faites 
par M. Bulot ont, au point de vue politique, 
une importance considérable. 

CHRONIQUE LOCALE 
L'ÉLECTION SÉNATORIALE 

Cris Séditieux 
On se rappelle qu'un officier Je la garni-

son de Blois avait été accusé dernièrement" 
d'avoir, au cours d'une réception au Cercle 
militaire, poussé du haut des fenêtres le cri 
de : « A bas Loubet ! » Le général de Gal-
liffet a prescrit à ce suji>L une enquête d'où 
il ressort que le fait est vrai. L'officier mis 
en cause aurait avoué, mettant son excita-
tion sur sur le compte de trop nombreuses 
libations. Le ministre prononcera quand' il 
aura reçu un rapport complet. 

Les ouvriers mineurs 
MM. Des Rotours, Basly et Lamendin 

viennent d'écrire au ministre des travaux 
publics, pr>ur lui demander d'insister auprès 
du ministre de la guerre pour que tous les 
ouvriers mineurs, actuellement sous les dra-
peaux ,soient renvoyés immédiat- ment dans 
leurs foyers, la crise houillère étant en 
grande pa lie, provoquée par le manque de 
bras. 
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DOCTEUR CHERVIN. Hôtel de l'Europe, Toulouse. 

Les rédacteurs de la Petite Gironde qui 
ne sont pas aussi rassurés qu'ils s'en donnent 
l'air sur l'issue de la prochaine élection séna-
toriale, donnent libre cours à leur verve caus-
tique centre ce pauvie comité de concentra-
tion répub'icaine, objet de toute leur colère. 

Le comité ne s'en porte pas plus mal et il 
prouvera, en temps voulu, qu'il a l'énergie 
nécessaire pour faire triompher la candida-
ture républicaine. 

Pour l'instant, les articles redondants du 
journal de Bordeaux nou« inspirent deux 
courtes réflexions : 

Si l'influence du « prétendu » comiié est 
aussi nnlleque semble le dire notre confrère, 
pourquoi diable, dans des articles nombreux 
et savamment limés, s'évertue-t-il à détruire 
l'effet produit parles actes de ce comité ? Le 
rédacteur de la Petite Gironde ne serait-il 
qu'un vulgaire Don Quichotte? 

En deuxième lieu si le « prétendu » comité 
n'a ni influence, ni importance, comment la 
Petite Gironde explique-t-elle que M. Relhié 
ait pris la peine de se faire excuser à la 
séance dudit comité ? C'est donc que M. 
Relhié ne partage pas, sur le comité, l'opi-
nion de ceux qui patronnent sa candidature ! 
L'avenir prouvera qu'il a raison. 

Nécrologie 
M. Polycarpe Périès, professeur hono-

raire, conseiller municipal de Cahors, est 
décédé subitement, mardi soir, à l'âge de 
76 ans. 

Malgré son grand âge, M. Périès était 
encore très robuste, et le léger refroidisse-
ment dont il souffrait depuis un ou deux 
jours, ne'pouvait faire prévoir une fin si 
rapide. 

M. Polycarpe Périès sera unanimement 
regretté de nos concitoyens et surtout au 
Conseil municipal, pour sa compétence en 
matière d'enseignement qui était fort appré-
ciée, pour l'activité et le dévoûment inces-
sants qu'il dépldyait dans tous les rapports 
qui lui étaient confiés. 

Homme de bien, excellent républicain, 
M. Périès ne comptait que des amis. 

A sa famille nous adressons nos sincè-
res condoléances et la prions de croire à la 
grande part que nous prenons à sa 
douleur. 

Les obsèques ont eu lieu ce matin au 
milieu d'une affiuence considérable. 

Le corbillard disparaissait sous les cou-
ronnes, parmi lesquelles nous avons re-
marqué celles de l'Association des An-
ciens Elèves du Lycée, des amis du défunt, 
des membres du Conseil municipal, etc. 

Sur la tombe, plusieurs discours ont été 
prononcés. 

M. Mazières, au nom du Conseil muni 
cipal, s'est exprimé en ces termes : 

DISCOURS DE M. MAZIÈRES 

Messieurs, 
Une personnalité plus autorisée aurait 

désiré assister à cette triste cérémonie et ren-
dre à notre bien-aimé Périès l'hommage su-
prême qui lui est dû. 

Par sa parole persuasive, le Maire, en ce 
moment souffrant et surtout désolé, aurait 
sûrement mieux que moi retracé la vie toute 
pleine d'honnêteté, de labeur et d'abnégation 
de celui qui nous est arraché par une mort si 
inattendue. 

Je vais toutefois essayer de remplir cette 
pénible mission et. si ma parole est insuffi-
sante, mes regrets et mes larmes y suppléeront 
largement, j'ose l'espérer. 

Par sa longue résidence, Périès appartenait 
à notre cité. Il peut à bon droit emporter dans 
sa froide tombe le titre de bon et vigilant 
citoyen de Cahors, et c'est ainsi qu'en ce mo-
ment solennel je ne crains pas d'employer cette 
phrase triviale mais vraie :« Un caractère, 
une physionomie bien cadurcienne disparaît 
encore. » 

Oui, Messieurs, Périès possédait toutes les 
qualités requises pour être des nôtres. Il avait 
su se les approprier et, dans toute son exis-
tence, il n'a cessé de s'inspirer des principes 
de franchise et d'honneur qui caractérisent 
principalement notre pays. 

Sous un dehors froid, même dur, pour ne 
pas dire sous une rude écorce, se trouvaient 
une amabilité naturelle, une loyauté sans 
égale : c'était un cœur d'or. 

On ne compte plus ses amis ; d'ennemis, il 
n'en a pas. 

Ses-nombreux élèves pleurent déjà ou pleu-
reront non plus leur ancien maître vénéré 
mais un camarade, un ami, un père. 

Quelle joie pour lui, quel jovial sourire 
lorsqu'on lui donnait cette dernière qualifica-
tion : « Ce brave père Périès », telle était 
l'expression usuelle. 

On vous parlera sans doute de ses qualités 
professionnelles. 

Quant à moi, vous me permettrez simple-
ment de résumer sa vie publique et politique. 

En 1888, étant professeur honoraire, les 
électeurs de Oahors dont il avait su conquérir 
l'estime et la confiance, l'appelèrent au Conseil 
municipal. 

C'est depuis cette époque qu'il a constam-
ment travaillé avec nous et apporté dans nos 
réunions le précieux concours de ses capacités 
et surtout de ses aptitudes et connaissances 
spéciales. 

Esprit droit, désintéressé et impartial, il n'a 
jamais connu que les lois de sa conscience. 

Conseiller municipal sous la République, 
devenu ainsi homme politique, il a su appré-
cier ce gouvernement ; loyalement, avec une 
ferme conviction, il l'a soutenu de ses actes 
et de toutes ses forces. 

Républicain radical, il a cru que c'était là 
l'avenir : A mon humble avis, il ne se trom-
pait pas et la Démocratie perd en lui un bon et 
loyal serviteur. 

Membre du Conseil d'administration du Col-
lège et des Ecoles Normales de filles et de 
garçons; trésorier de l'Association amicale des 
anciens élèves du Lycée et de la Bibliothèque 
populaire; président de la Caisse des Ecoles : 
Là encore on l'a trouvé sur la brèche, défen-
dant au mieux les intérêts qui lui étaient 
confiés, ne ménageant ni son temps ni sa 
peine ! 

On peut ajouter que malgré son âge avancé 
il a toujours été jeune et actif. 

Membre d'un grand nombre de Commissions 
d'examen, sans compromettre ses devoirs pro-
fessionnels, il a su également tout concilier : 
la justice et les nombreuses recommandations 
de ses amis; j'ajouterai cependant à sa louange 
que, comme examinateur, ces derniers, à son 
grand regret, étaient souvent sacrifiés. 
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XIII 

A DEUX DE JEU 

Stanford exprima ses regrets, baisa la main 
de Kate... il était très respectueux avec sa 
fiancée... et la laissa se retirer. 

— Je voudrais que Rose fût restée, pensa-
t-il : pauvre petite fille, comme elle a l'air 
malheureux, parfois ! J'ai bien peur de ne pas 
avoir agi honnêtement, et je ne sais pas si je 
ne suis pas sur le point de devenir un scélé-
rat; mais qu'y puis-je ? Kate est trop belle et 
trop parfaite pour un mortel, et je ne suis 
rien de plus et, me trouverai très mal à mon 
aise si j'épouse une perfection. 

Il s'avança vers le petit coin entouré de 
portières du salon, là où Rose était venue un 
matin lutter contre le désespoir, et se jeta 
sur ces mêmes coussins autrefois humides des 
larmes de Rose versées à cause de lui. 

Mais il ne pouvait savoir cela. 
C'était un si délicieux petit coin ; si calme, 

si recueilli, si bien fermé que Stanford, dont 
le chagrin était très supportable, avait 
fermé les yeux au bout de cinq minutes et 

dormait tranquillement. 
Rose le trouva endormi. 
Elle était allé dans sa chambre pour lire, 

mais en route, elle se rappela qu'elle avait 
oublié son livre sur le divan du boudoir et 
redescendit le chercher. 

En entrant dans le vestibule elle se trouva 
en présence de Stanford la tête dans ses bras, 
sa belle figure aussi calme que si elle eût été 
sculptée dans le marbre et reposant, profon-
dément. 

Rose resta immobile. 
Tout le monde se serait arrêté pour admirer 

ce tableau ; mais non comme elle. 
Rose l'aimait d'autant plus énergiquement 

que son amour était sans espoir. Tout l'amour 
que l'orgueil avait essayé — essayé en vain 
— de tuer, se ravivait avec le désespoir, plus 
fort que jamais. 

S'il n'avait pas été le fiancé de sa sœur qui 
pourrait dire ce qui aurait pu arriver ? 

Si cette sœur était un peu moins belle, 
moins parfaite, tout ne serait peut-être pas 
encore perdu ? 

Elle avait été toute sa vie une enfant telle-
ment gâtée, obtenant tout ce qu'elle voulait à 
sa première demande; qu'il lui était bien dur 
de se voir refuser précisément le plus grand 
bien qu'elle eût jamais désiré : Regihald 
Stanford. 

Quelque agent magnétique vint-il l'avertir 
dans son sommeil que Rose était là ? 

Peut-être, car sans qu'aucune cause appa-
rente ait pu y contribuer, il ouvrit les yeux: 
et les arrêta sur la figure troublée et rougis-

sante de Rose. 
Elle se recula en poussant un cri, mais 

Stanford, étendant le bras, la saisit et la 
retint de force. 

— Ne vous enfuyez pas, Rose; y a-t-il long-
temps que vous êtes ici ?... Combien de temps 
ai-je dormi ? 

— Je ne sais. Je suis entrée il y a un mo-
ment pour prendre un livre. Laissez-moi 
m'en aller, monsieur Stanford. 
f,—Vous laisser vous en aller!... Certaine-
ment, non ! Venez vous asseoir près de moi, 
Rose. J'ai mille choses à vous dire. 

— Vous n'avez rien à me dire ; rien que je 
désire entendre. Laissez-moi partir, je vous 
en prie. 

— Toujours vos grands airs, Rose, dit-il en 
souriant et la magnétisant de son regard : 
quand abandonnerez-vous votre masque ? 

— Mon masque ! s'écria Rose fâchée. Que 
voulez-vous dire, monsieur Stanford ? 

— Je parle de la manière dont vous me 
traitez ! Vous ne désirez pas me quitter main-
tenant, n'est-ce pas ? Vous ne me haïssez pas 
autant que vous le prétendez ? Vous jouez 
très bien la comédie, ma petite Rose, mais 
vous n'êtes pas sérieuse, vous le savez bien. 

— Voulez-vous me laisser m'en aller, mon-
sieur Stanford ? 

— Non, ma chère, non, très certainement. 
Il ne m'arrive pas assez souvent d'avoir le 
bonheur de vous rencontrer seule, pour ne pas 
en profiter quand il s'offre à moi. Nous étions 
bons amis, Rose, pourquoi ne continuerions-
nous pas à être bons amis ? 

Nous étions ! répéta Rose. 
La voix lui manqua. 
Tout son amour et tout son orgueil blessés 

lui montaient à la gorge et l'étouffaient. 
Stanford l'attira à lui et essaya de voir la 

figure qui se détournait. 
— Ne voulez-vous pas me pardonner, Rose T 

Je ne me suis pas bien conduit, je le sais; 
mais vous me plaisiez tant ! Ne voulez-vous 
pas me pardonner ? 

Elle n'y tenait plus ; elle éclata en sanglot! 
pour toute réponse. 

— Oh ! comment avez-vous pu agir ainsi?... 
Comment avez-vous pu me tromper ainsi?... 
dit-elle au milieu de ses larmes. 

Stanford l'attirait toujours plus près. 
— Vous tromper, ma mignonne ! Comment 

vous ai-je trompée ? Dites-le moi, Rose, et ne 
pleurez plus. 

— Vous m'avez dit que vous tvous appeliez 
Reinecourt, et ce n'était pas vrai. Je ne savais 
pas que vous étiez le fiancé de Kate, ou 
jamais je n'aurais... jamais.. Oh! commemt 
avez-vous pu faire cela ? 

— Ma chère petite fille, je vous ai dit la 
vérité : je m'appelle Reinecourt. 

Rose le regarda indignée. 
(A suivre.) 

Travail religieux faciie, agréable, à 
faire chez soi offert à dames, délies et MM. 
désirant utiliser lucrativement leurs loisirs. 
Rapport de 60 à 100 fr. par mois selon pro-
duction. Ecrire : Entreprise nouvelle 
« Au Sacré Cœur » , 113, rue Caulain-
court, Paris. 
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Malgré ses nombreuses occupations, les 
pauvres n'étaient pas oubliés; comme admi-
nistrateur du Bureau de Bienfaisance, ne 
connaissant que son devoir, il était de ceux 
qui pensent que les malheureux ne doivent 
pas attendre. 

Chargé d'une mission délicate, il laremplis-
sait avec un zèle et un dévouement à toute 
épreuve, comme aussi avec une impartialité 
et une franchise dignes de tous éloges. 

Le pauvre méritant trouvait en lui un défen-
seur généreux, son regret était de ne pouvoir 
être plus prodigue dans ses répartitions. 

Tel est l'homme de bien que nous perdons. 
Que sa famille attristée reçoive ici les mar-

ques les plus sincères de sympathie du conseil 
municipal, et de la population tout entière, 
dont je suis certain d'être l'interprète et en 
particulier des pauvres et des nombreux amis. 

Si depuis quelques temps, la mort impi-
toyable n'a cessé de frapper sans merci nos 
amis et les plus dévoués, n'avons-nous pas le 
droit aujourd'hui de réclamer une trêve de 
longue durée ? Cette trêve, espérons-le, nous 
permettra de poursuivre sans interruption le 
développement de l'œuvre sociale à laquelle 
nous nous devons tous. 

Et vous, mon cher Périès, reposez en paix ; 
l'exemple de vos nobles vertus restera pro-
fondément gravé dans nos cœurs. 

Puis M. Pradel, au nom de l'Association 
des Anciens élèves du Lycée Gambetta, a 
prononcé le discours suivant : 

DISCOURS DE M. PRADEL 

Messieurs, 
M. Lurguie, le vénéré président de l'Asso-

ciation amicale des anciens élèves du Lycée 
Gambetta, m'a laissé l'honneur de prendre la 
parole en son nom, devant cette tombe. 

Dès sa fondation, notre Association, eut en 
M. Périès, le plus zélé des administrateurs. 
Il trouvait dans ses fonctions de trésorier de 
plusieurs sociétés, une occupation nécessaire, 
à son activité toujours jeune, toujours éner-
gique, 

Bien qu'il eût fourni dans l'Université une 
longue et pénible carrière, il était resté, pen-
dant les loisirs de sa retraite et jusqu'à ces 
derniers jours, aussi alerte, aussi vigoureux 
que pendant sa jeunesse. 

Mais, ce qui en M. Périès, resta particuliè-
rement jeune, ce fut son cœur, toujours plein 
d'affection pour ses amis et de bonté pour 
ceux qui avaient besoin de lui. 

Il m'est bien facile, Messieurs, d'être ici 
l'interprète des sentiments de ceux qui ont 
connu le regretté M. Périès. 

Interrogeant mes souvenirs, je me rappelle 
ce professeur si patient, si dévoué à ses élèves, 
si acharné à un labeur trop souvent ingrat. 

Plus tard, j'eus en lui un collègue toujours 
bienveillant, toujours aimable, et pour lequel 
j'éprouvais une déférence dans laquelle entrait 
autant d'affection que de respect. 

Et ceux qui, comme moi, avaient pénétré 
dans son intimité, étaient touchés plus que je 
ne saurais le dire, quand ils voyaient dans cet 
homme, âgé de plus 50 ans, le fils le plus 
humblement soumis à sa vieille mère. 

Car, ce n'est pas seulement dans sa chaire, 
que M. Périès fut professeur, il le fut par sa 
vie tout entière ; et nous ne saurions mieux 
faire, nous, ses continuateurs, que d'avoir le 
même dévouement professionnel et les mêmes 
qualités privées. 

Votre vie, cher M. Périès, a été le meilleur 
des exemples et des enseignements. 

J'exprime donc, au nom de tous et en parti-
culier au nom de notre association amicale, la 
reconnaissance que nous vous devons, pour le 
bien que vous avez fait. 

Mon cher Périès, votre journée de travail 
est bien finie ; prenez le repos tant mérité. 

Adieu, au revoir. 
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IV 

L'AMOUR A LA MODE 

Et, certes, de cette liberté, elle usait large-
ment; mais Bertie n'aurait pas été le tacticien 
consommé, le galant parfait, le vétéran habile 
et endurci des boudoirs, s'il ne s'était pas 
montré à la hauteur de la tâche délicate qui 
s'imposait à lui de ménager à la fois la pairesse 
et la danseuse avec une habileté inimitable, 
lorsqu'elles-mêmes se plaçaient à l'envi dans 
des situations en apparence inextricables. 

Il les rencontrait toutes deux à vingt pas de 
distance sur le (terrain neutre des réunions ; 
elles venaient là pour suivre les meutes du 
Pytchley ou de Tailby... Quoi de plus naturel? 

Il s'était acquitté déjà plus d'une fois de 
cette tâche difficile avec un victorieux éclat. 

— Tu mènes à deux, Beauté... ne mènes 
donc jamais à deux ! — lui avait dit le Séra-
phin, après le coup de sherry du matin, com-
prenant dans cet attelage métaphorique Lady 
Guenevere et Mlle Zuzu, comme il avait com-
pas jadis dans la même métaphore diverges 
autres contemporaines dans les affections de 

M. Fournié, proviseur du Lycée Gam-
betta, s'est avancé ensuite et, dans une 
émouvante improvisation, au nom de 
l'Université, à laquelle M. Périés avait été 
attaché pendant 40 ans, a adressé au re-
gretté disparu un dernier adieu. 

Archiviste départemental 
Par arrêté du 23 janvier, M. Fourastié, 

commis rédacteur à la Préfecture du Lot, a 
été nommé archiviste départemental, après 
avoir subi avec succès l'examen d'aptitude 
prévu par les règlements. 

Lycée Gambetta 
M. Bernard, ancien chargé de cours 

(.sciences physiques et naturelles), au lycée 
Gambetta, en congé d'inactivité, est admis, 
pour ancienneté d'âge et de services, à faire 
valoir ses droits à la retraite. 

Causerie de morale 
Samedi soir, à 8 h. 1/2 dans la salle du 

Conseil municipal, M. Darbon, professeur 
de philosophie au Lycée Gambetta, fera sa 
causerie de morale sur : Vidée du Bonheur. 

Procès en diffamation 

Le procès en diffamation qu'intente l'abbé 
Magne à notre excellent confrère la Dépê-
che, est fixé au 12 mars 1900. 

Ce procès viendra devant le tribunal civil. 
Me Deyres, l'éminent avocat du barreau 

de Toulouse, défendra la Dépêéhe. 
M l'abbé Magne, dit-on, sera défendu 

par M6 Désarnauts (?) 

?t UN! a lie du 9mc <lé IIKIM> 

PROGRAMME DES 25 ET 28 JANVIER 1900 
Veni vidi vici, Allegro Strobl. 
Nabuchodonosor, Ouverture Verdi. 
La Vague, Valse Métra. 
Rapsodie Cambodgienne, La Fête 

des Eaux : l8 partie Introduc-
tion-Légende, 2° partie Fête Bourgault-Ducoudray. 

Déjanire, Divertissement du Ballet Saint-Saëns. 

De 3 h. à 4 h. (Allées Fénelon) 

ÉTAT CIVIL DE LÂ VILLE DE CAHORS 
Du 23 au 25 janvier 1900 

Naissances 

Berbier Roger-Marie-Jean, rue du Bous-
quet, 10. 

Décès '-

Issanchou Jeanne-Joséphine, couturière, 
65 ans, rue St-Georges, 16. 

Martin Marie, sans profession 77 ans, rue 
Nationale, 27. 

Calvet Marie-Louise, sans profession 49 ans, 
célibataire, boulevard Gambetta, 44. 

Périès Jacqnes-Polycarpe, professeur hono-
raire de l'Université, 75 ans, rue Féne-
lon, 5. 

Passérieux Rose, sans profession 26 ans, 
célibataire à l'hospice. 

Cavalier Antoine, forgeron, 52 ans, rue du 
Lycée, 40. 

Tribunal correctionnel 
Audience du 25 janvier 1900 

Délit de chasse. — Le nommé Capelle 
Jean, métayer à Escamps, surpris à chasser 
« au trébuchet » est condamné à 16 francs 
d'amende. 

Vol. — La nommée Marie Gavens âgée 
de 15 ans, domestique à Limogne, est incul-
pée d'un vol de 19 francs et de quelques 
vêtements. 

Le tribunal la condamne à 1 mois de pri-
son, mais tenant compte de son jeune âge, 
il la lait bénéficier de la loi Bérenger. 

Vol de plants. — Pour embellir sa vigne, 
le nommé Soupa Antoine, propriétaire aux 
Mathieux commune de Cahors, vola 200 
plants dits rupestris au préjudice du sieur 
Belot. 

Soupa est condamné à 6 francs d'amende. 

Arrondissement de Cahors 

St-MARTIN-LABOUVAL. — L'Influenza. 
— Depuis quelques jours, l'Innuenza sévit 
dans notre localité et les environs, avec une 
intensité effrayante. 

Tout le monde est plus ou moins indispo-
sé, la moitié des gens gardent le lit; on si-
gnale même quelques cas graves 

— Bureau de bienfaisance. - Les mem-
bres du bureau de bienfaisance se réuniront 
dimanche matin, à la mairie de la localité, 
pour dresser la liste des indigents et instal-
ler un mpmbro nouveau. 

Arrondissement de Figeac 

FIGEAC. — Tirage au sort. - A l'oc-
casion du tirage au sort qui aura lieu same-
di prochain 27 janvier, les jeunes gens de 
la classe 1899 organisent les réjouissances 
suivantes : Samedi 27 janvier, à dix heures 
du matin, réunion au café du Levant, bou-
levard Labernade; de dix heures à onze 
heures, promenade en ville. A onze heu-
res, banquet monstre servi à l'hôtel Destip, 
rue d'Anjou Dans la soirée, promenade en 
musique. A sept heures, le souper sera ser-
vi à l'hôtel Niel. A huit heures, brillante 
retraite auxfiambeaux Chaque conscrit de-
vra se munir de lanternes et accessoires 
pour donner à cette retraite un éclat fin de 
siècle. 

— Rouleau à vapeur — Le rouleau à 
vapeur acheté par le Conseil général du Lot 
vient d'arriver à Figeac. Il était temps, car 
le besoin s'en faisait vivement sentir. Les 
routes de Lissac et de Lamadeleine seront 
les premières empierrées et rechargées. Un 
mécanicien et un chauffeur sont spéciale-
ment chargés du service du rouleau. Un 
bon point à l'administration. 

— Chronique vinicole. — La tempéra-
ture étant devenue douce, on commence à 
tailler la vigne, aussi les travaux sont pous-
sés avec activité Les bois sont beaux et bien 
aoûtés. Depuis quelques années le commer-

ce des plants de vigne étant devenu impor-
tant, le jour de la foire il s'est vendu une 
grande quantité d'é::halas, qui sont des-
tinés à S'/rvlr d'appui aux jeunes plants. 
L'année 1900 s'annonce sous les meilleurs 
auspices. 

SAINT-CÉRË. — Subvention. — Dans la 
répartition des fonds alloués aux compagnies 
des sapeurs-pompiers du département, la 
compagnie de notre ville est compromise pour 
la somme de 94 fr. 85 sur celle de 752 fr. 
allouée au département par le ministre de 
l'intérieur. 

Acte de probité. — Dim mche dernier, 
trois enfants de neuf à onz>i ans, Germain 
Roux, Léon Carra, Jean Malby, trouvèrent 
sur la route un chèque de 200 fr. payable au 
Comptoir d'Escompte. Ils furent aussitôt por-
ter leur trouvaille au maréchal des logi3, 
qui en informa le maire de Saint-Céré. 

Peu de temps après, le propriétaire du 
chèque, M Archembal, courait à la mairie 
pour le réclamer. 

— VIAZAC. - Incendie. — Un incendie 
d'une grande violence, dont les causes sont 
inconnues, a détruit complètement, l'avant-
dernière nuit, une grange située au village 
de Laborie, commune de Viazac. Ce n'est 
qu'avec beaucoup de peine que la maison 
d'habitation du propriétaire a pu être pré-
servée. Les dégâts évalués à 4,000 fr.; sont 
couverts par une assurance. Le bétail n'a 
pu être sauvé qu'avec de grandes difficultés. 

Arrondissement de Gourdon 

GOURDON. — Tribunal correctionnel — 
Audience du 22 janvier. — La dernière 
audience a été presque nulle, une seule 
affaire était inscrite au rôle : 

Jean Vigié et Clément Vigié, père et fils, 
cultivateurs à Concorès, tous deux inculpés 
de chasse sans permis, ont été condamnés 
savoir : Jean Vigié, à 25 fr. d'amende, et 
Clément Vigié à 20 fr. d'amende. 

BULLETIN FINANCIER 

Le marché a été assez agité, faibles au début 
les cours se sont relevés, à la suite de nou-
velles relatives à la facilité avec laquelle 
s'effectue la liquidation à Londres. 

Le 3 0/0 clôture à 100,10 après 99,95 ; le 3 
1/2 0/0 est à 102,95 et l'Amortissable à 99,35. 

La Banque de France s'inscrit à 4060. 
Le Comptoir National d'Escompte cote 628. 
Le Crédit Foncier en hausse de 5fr. se négo-

cie à 712 . 
Les Obligations Foncières et Communales, 

ont un marché fort actif. 
Le Crédit Lyonnais est demandé à 1017. 
La Société Générale s'échange à 601. 
Parmi nos Chemins, le Midi clôture à 1330, 

le Nord à 2165 et l'Orléans à 1732. 
Le Suez a passé de 3513 à 3520. 
L'Extérieure en vive reprise clôture à 68,50, 

l'Italien est à 93,15 ; le Portugais est à 23,15. 
Le Russe 3 0/0 1891 se traite à 88,30. 
Le Turc D est ferme à 23,20 et la Banque 

Ottomane à 566. 

d'avoine jetée dans sa mangeoire. 
Rake le regarda manger jusqu'au dernier 

grain avec des yeux remplis d'adoration. 
— Mon trésor ! — disait tout haut ce philo-

sophe, qui aimait le cheval de son maître avec 
une sorte de passion depuis la victoire rem-
portée aux comtés. — Que d'ennemis ne t'es-
tu pas faits • C'est comme cela, mon garçon, 
personne ne peut pardonner le succès. Tu as 
fait perdre tant d'argent à ces amateurs-là ! 
La victoire a coûté tant de jaunets aux book-
makers que, Dieu me bénisse I si tu devais 
courir en terrain plat tu serais drogué, ou on 
t'empêcherait de gagner sans perdre de temps. 
Tu as gagné pour ces messieurs, mon mignon, 
pour ces élégants, comme ils disent, mon 
garçon, et voilà justement pourquoi ils ne te 
pardonneront jamais ta victoire. 

Et Rake, que ses pensées avaient rendu 
mélancolique, lui aussi aimant les Gardes, 
comme lui-même, sortit du box pour monter 
à cheval. 

Il allait porter un message de son maître à 
Mlle Zuzu, dans sa petite maisonnette de chasse 
où les poneys blancs formaient son haras et 
où elle donnait de délicieux petits dîners de 
chasse, à la suite desquels elle chantait 
quelque petit refrain de chasse également 
délicieux; elle portait le costume des chasses 
de Compiègne et de Fontainebleau, couteau 
doré et le reste, et elle dépensait les gains de 
Cecil avec une facilité qui menaçait de ne 
laisser subsister que peu d'économies pour la 
saison de Londres. 

(A suivre.) 

Bertie. — Il n'y a rien de plus dangereux; 
tantôt le cheval de gauche se cabre, tantôt 
celui de droite est de mauvaise humeur, ou le 
plus jeune s'emballe et fait un tapage du diable 
alors que l'autre conserve une allure modérée, 
et, crois-moi, de toutes façons, ils n'iront pas 
loin ensemble, quelque habile que tu sois à 
tenir les rênes... Je puis conduire à quatre et: 

à six tout comme un autre; j'en ai conduit 
autant l'année dernière au Bois, quand l'atte-
lage sort des écuries, mais je veux être pendu 
si je risque jamais mon cou en conduisant un 
attelage de femmes. Fais-en sortir au moins 
une des traits avant de faire trotter l'autre ! 

A ce salutaire conseil, Cecil avait répondu 
par un éclat de rire, et il avait continué de 
conduire l'attelage comme auparavant, au 
grand désespoir de son fidèle Achate. 

Le Séraphin, en eflet, était une proie si 
incessamment poursuivie par les douairières-
rabatteuses, les chaperons garde-chasse, et 
toute la meute matrimoniale, au moyen de ces 
habiles limiers qu'on nomme la Beauté et la 
Mode, courant toujours après lui à cor et à 
cri, qu'il redoutait la vue d'une salle de bal ; 
aussi fuyait-il les riches abords des salons et 
courait-il se cacher avec persistance sous les 
ombrages de Saint-John's "Wood ; il arrivait 
ainsi à peu de frais, mais en courant le risque 
de se faire attraper, à se préserver d'autres 
chasseurs ou braconniers au moyen des Robin 
Hood sans foi ni loi, et aux yeux noirs de ces 
couverts familiers et hospitaliers. 

V 

sons L'ARBRE DU GARDE 

— Bravo !... bravo le Roi !... Vive le Roi !... 
Bravo !... — s'écriait Rake avec enthousiasme, 
en contemplant le vainqueur du Grand Mili-
tary avec des yeux qui dénotaient une pro-
fonde vénération, tandis que cette célébrité, 
dont aucun poil n'avait été retourné, dont pas 
un muscle ne s'était gonflé par l'effort qu'on 
lui avait demandé, était emmaillotée dans ses 
couvertures après une promenade au pas. 

Les as-tu assez battus ! Leur as-tu assez 
coupé l'herbe sous le pied !... Leur as-tu assez 
fait voir ce que c'est que d'avoir le diable au 
corps... Qu'on me pende si l'on veut, je main-
tiens qu'il n'y a rien de tel que le sang. Le 
premier galopin venu qui n'a jamais enfourché 
la dernière des rosses sait cela dans les écu-
ries ; alors pourquoi les imbéciles vont-ils 
criant partout contre un fait aussi simple que 
celui-là ! 

Et Rake continua à jeter des regards de 
ravissement sur les membres symétriques du 
champion du Ier des Gardes, et se plongea 
dans de profondes réflexions sur les tendances 
démocratiques du siècle, si évidemment con-
tredites par tous les exemples dont abondent 
les résultats des courses plates et des steeple-
chases. 

Le Roi de la Forêt but une douzaine de 
pintes d'eau; on le récompensa ensuite de la 
patience avec laquelle il avait réprimé son 
penchant à ruer, à s'impatienter, à s'enlever, 
et à se soustraire à la toilette par une ration 
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6

. 
PARIS arrivée. 
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